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OE CLEBC,

QiiDisIère des finances, on prépare un
•mnorlant mouvement parmi les percepteurs
Zs les départements. Quelques-uns de ces
LlioDDaires. nommés par le ministre pré-cédent,

M. Allain-Targé, vont être pure-ment
et simplement remplacés.

M. Mlain-Targé et son sous-secrétaire
d'Etat, M. Lelièvre, s'étaient surtout appli-qués

à choisir de bons républicains, mais
oui ont monIré une si grande insuffisance

oWreàABtifj (jj ĵ j'eiercice de leurs fonctions, d'après les
,néfj P'* rapports des inspecteurs des finances, que

, l'admiDisIration est obligée de s'en défaire au-
jûurd'iiui.

•* «

Pfous apprenons que plusieurs municipa-
és, s'inspirant dé l'article que M. René

Goblel consacre, dans son projet de réorga-nisation
municipale, au traitement du maire

a JEUM EJlceniral et des adjoints de Paris, vont saisir
llles (iéputég qui, à leur tour, en saisiront la
ipambre, de pétitions tendant à modifier la
|oi municipale en ce qui concerne la gra-

absoluedes fonctions de maireetad-
Ipints,

le TéUgraphe confirme que, dès la ren-
'i, des interpellations seront adressées au

PERABi,
•Jean, ¡2.

- M S

causedesa* gouvernement sur les afifaires d'Egypte, de
S î T - politique intérieure, par la

• *

au
D'après une dépêche que le Tempt reçoit '

S, affait««l ion ^ ?"P°" ^^"««^1« °g»a-

iau du ¡01#1

La moralité des parcours gratuits accor-dés
aux députés et sénateurs se trouve ex-posée
tout au long dans un passage du dis-cours
prononcé par M.Blount, président

du Conseil d'administration de l'Ouest, de-vant
les actionnaires de la Compagnie réunis'

en assemblée générale. '
Voici, sur l'accord survenu entre le Par-!

lement et les chemins de fer, un passage
d'une précision qui ne laisse rien à désirer : •

« Croyez bien que nous aurions fait au-trement
si nous avions cru le pouvoir, mais

nos intérêts nous commandaient de céder.
En cédant, nous n'avons pas fait grand sa-crifice;

en résistant, nous nous exposions à
des difficultés qui pouvaient se résoudre par
des pertes autrement considérables. Plus
que d'a»jtres, nous sommes dans la dépen-dance

des pouvoirs publics ; nous ne pou-vons
ni ne devons l'oublier. »

Est-ce clair? Est-il possible d'avouer
plus nettement que c'est un marché qui a été
conclu et dont, nous auifos, nous payons
les frais I

Le Temps vient de publier sur le régime
intérieur des collèges de l'Etat une série
d'articles fort étudiés qui donnent une triste
idée de l'éducation qu'y reçoivent les en-fants.

Le Temps note, par exemple, « le con-flit
perpétuel, soit latent, soit manifeste,

entre la volonté de l'élève et le règlement »;
puis il ajoute : ^

« Le règlement, c'est l'ennemi, qu'on
craint ou qu'on brave, et auquel il n'y a
jamais de honte, mais toujours de la gloire
à échapper. Qui sait si notre superficielle et
révolutionnaire manière de comprendre la
politique, les rapports de l'autorité et de la
liberté, ne provient pas de ce genre d'édu-cation

? Nos enfants peuvent devenir plus
tard des conservateurs. Au lycée, ils sont
tous des révolutionnaires. >

Le Temps termine ainsi :
« rïous n'hésitons pas à conclure que le

système actuel de l'administration de notre

te

enseignement secondaire est en contradic-tion
radicale avec les premiers principes .de

toute éducation el a pour effet inévitable de
rendre celle-ci impossible. Ou bien on re-noncera

au système, ou bien l'Etat renon-cera
à donner l'éducation à ses élèves et à

remplacer la famille. Il faut y songer. Peu
de problèmes sont aussi graves que celui-;
là. »

Un Etat sur les écoles duquel ses amis;
sont réduits à faire de tels aveux est-il^
donc autorisé à faire la guerre à l'ensei- ,
gnement libre et à fermer des collèges ec-j
clésiastiques sous prétexte « d'immora-lité

! » ?

* *

M. de Baudry-d'Asson, député de la Ven-dée,
a adressé au ministre de l'instruction

publique la lettre suivante, dans laquelle il
affirme avec énergie ses droits de catholique
et de citoyen :

Château de Fentecîose (Vendée),
24 a v r i l i 8 8 < i.

« Monsieur le ministre,
» Je suis un de ces nombreux pères de

famille frappés par la loi maçonnique et
athée que vous venez, au nom de la Répu-blique,

de faire infliger à la France très-
chrétienne.

» Aussi, ai-je le droit et le devoir de vous
adresser la déclaration suivante:

» Je ne connais pas de lois qui puissent
me ravir l'âme de mes entants ; et, tant qu'il
me restera une goutte de sang dans les vei-nes

et un balteoeent au coeur, le dépôt sacré
que j'ai reçu de Dieu et non des hommes ne me
sera pas ravi pour devenir la chose et la
propriété de l'Etal 1

» En conséquence, monsieur le ministre,
j'ai l'honneur de vous informer que je me
refuserai absolument à faire à la mairie de
ma commune la déclaration exigée par l'ar-ticle

sept de cette loi que reprouvent, comme
un outrage, la dignité et la conscience na-tionales.

» Je subirai l'amende une fois, vingt fois,
cent fois, s'il le faut, mais je resterai maître

de l'âme de mes enfants !
» Pour me condamner aux cinq jours de

prison que devra m'appliquer M. le juge de
paix de mon canton, il faudra, sans doute,
en vertu de la loi constitutionnelle, l'autori-sation

de la Chambre des députés. Or, si,
comme je n'en puis douter, la majorité ré-
publicoine, qui a fait la loi vexatoire et né-faste,

consent aux poursuites que provo-quera
cette législation barbare contre les

représentants du pays, je considérerai ma
peine, qui sera aussi, je le crois, celle d'un
grand nombre de pères et de mères de fa-mille,

comme un honneur insigne, et j'y
verrai l'heureux gage d'un avenir meilleur
et prochain pour ma chère patrie.

» L'accumulation de vos fautes politi-ques
et vos entreprises de persécution reli-gieuse
médisent, monsieur le ministre, que

l'heure de Dieu est proche, et que l'Auguste
héritier des Rois qui ont f a i t l a F r a n c e sera
bientôt appelé par Elle à sauver ses destiTi
nées. '

» Veuillez agréer, monsieur le ministre,
l'expression de mes sontiments distingués.

» A. DE BiUDRY-D'AsSON,
» Députe de l a Vendée. 9

Premier fruit de la loi athée. Un enfant de
la paroisse Saint-Seurin, à Bordeaux, qui se
préparait à faire sa première communion,
se présenta il y a quelques jours chez le vi-caire

et lui remet un billet demandant qu'il
soit rayé de la liste.

Le vicaire se rend auprès de la mère et :
apprend d'elle que le billet est un faux, fa-1
briqué par l'enfant. Aux reproches qui lu iî
sont adressés, le jeune espoir de la R . F . I
répond : « Pourquoi voulez-vous que je '
fasse ma première conamunion? JE NE CROIS
PAS EN DIEU ! »

•

On s'occupe beaucoup d'un fait sur le-quel
il est impossible que la lumière ne se

fasse point.
, M. Leconle, député républicain de l'arron-dissement

d'Issoudun, qui jouit, comme tous
ses collègues, de la circulation à peu près

¡) frai'»'
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X

L'OBPHELIM.
Nous avons ûU que Maxime avait trompé M»*

J««>méraU en lui annonçant qu'on loi refusait
'«^ès de la prison de René.

f̂ai, c'est qu'il était déjà entré lui-même
«08 celle prison et avait eu on long entretien avec
tt&lheureux olBcier, ou, pourmieux dire, lui

"»it parlé longuement, car René, absorbé par une
l ï C s " répondait que par des monosyl-

jj^^ P̂uis le moment ok il s'était réveillé chezDeris,
tou't"'f " " l chetclié à reconstituer une àune

minutes de la journée précédente,
fils A iû'erdit de penser à Jeanne el à son
dans rentrer ces images bien-aimées
enol ' '°«lai' savoir si ce coeur était

digne de les contenir.
P»U l'allendail, il ne se préoccu-
^'icaufiTé fil aucune réflexion, n'essaya

esmanceV n'émit pas une plainte quand

on le vint chercher pour le conduire an prison.
Élail-il coupable ?
Avait-il, oui eu non, dans un accès d'ivresse on

de folie, joué l'argent qui lui était confié ?
Ce n'était pas de l'opinion des autres qu'il s'oc-cupait,

c'était de la sienne propre.
Et incessamment il reprenait un à un lous les

incidents: son départ de Mustapha, la rencontre
deLandry et de Deris, le déjeuner de la Régence
ok il était certain d'avoir conservé son sang-froid.
Il se rappelait être entré par curiosité au

Cherop-eub-Ro el avoir suivi d'un certain intérêt le
jeu d'un Arabe.
Il se souvenait encore d'avoir jeté quelques pièces

d'or sur le lapis.
Puis tout se brouillait.
Il voyait seulement, comme à travers un nuage,

l'oeil noir de l'Arabe qui jetait sur lui à la dérobée
un regard méchant, il entendait des cris de joie,
des imprécations, des annonces monotones : Roi !
Banque gagne. — As ! Banque gagne. — Lansque-net,

etc.
Des billets de banque couvraient la table. C'é-taient

ceux de son portefeuille. Est-ce lui qui les y
avait pris T
Il ne se rappelait pas.
Mais comment avait-il pu oublier ainsi 7 Com-ment

l'ivresse était-elle venue si subitement que
d'une minute à l'autre il eût perdu toute cons-cience

do lui-même 7
Pendant toute la matinée, tandis que Deris lui

offrait son aide et lui disait ce qu'il comptait faire
pour rembourser et obtenir une ordonnance de !
non-lieu, René se traduisait lui-même devant «n
tribunal bien autrement rigoureux que celui auquel ;
Deris disait vouloir le soustraira : le tribunal de sa^
conscience.
Avait-il encore la virginité de cette conscience 7
Et son esprit répondait impitoyablement : non !
Qu'il fût sous l'empire do l'ivresse, qu'il eût été

entraîné (il ne songeait mémo pas à se demander
la part que Pierre Landry pouvait avoir dans cet
entraînement), peu lui importait !
Il n'y a pas de circonstances atténuantes pour la

perte de l'honneur.
Aussi quand cessa le murmure des paroles de

Deris qui accompagnait ses réflexions plutôt qu'il
ne l'en distrayait :

— Un dernier service, dit-il ; le plus tôt possi-ble,
un pistolet 7

Deris tressaillit.
Peut-être n'avail-il pas espéré tant.
— Mais... comiuença-l-il.
— Ah ! je sais ce que vous allez me dire, inter-rompit

aussitôt René. Oui, ce que je médite, ce
que je ferai, est un crime, pis encore, une lâ-cheté

1 Bah ! BJout«-t-il avec un sourire navrant, ja
suis un voleur, je peux bien être UQ lâche. Tout

cela se lient ! Un pistolet, n'est-ce pas ?
Deris essaya encore quelques remontraaces.
Mais René le poussa doucement vers la porta

sans vouloir rien entendre.
— Dans une demi-heure, je vous attends, dit-il.
Cet fut'alors que Maxime retourna auprès de

Jeanne ; il lui annonça qu'il n'avait pas encore pu
obtenir l'autorisation de voir René et la supplia da
l'altendra pendant qu'il allait faire de nouvelles
démarches.

Le petit Jean, brisé de fatigue, s'était endormi
entre les bras de sa mère. Jeanne ne voulut pas
le réveiller, et d'uu signe de tête promis à Deris ce
qu'il demandait.
Celui-ci passa dans une pièce voisina et, avec

un abominable sang-froid, chargea avec un soin
minutieux l'arme qu'il allait tendre lui-mêiae à sa
victime.

— Elle l'aiuie trop ! Elle l'aimera même désho-"
norô! Eh bien, alors, qu'il maure, puisque je ne^
puis la lui reprendre que comme cela. Elle est
plus belle peut-être encore dans sou désespoir. Ja
ne veux pas qu'il la revoie 1 murmurail-il en même
temps.

Pas un remords, pas uue lueur de pitié ne par-vinrent
à se faire jour dans celle âme raccornie

par le vice et la haine.'
Deris revint à la prison après avoir joué auprès

des camarades de René la coméJie île générosité



g ra l u i le sur le róseou français, s'était p r o -curó,
a s s u r e - t o n , un pe rm i s personnel pour

un voyage de Pa r i s à I s s o u d u n .
II aurait gratté s u r ce pe rm i s l'r qu i , à

côté d ' u n M ma j u s cu l e , formait l'abrévia-tion
du mot Monsieur et au r a i t ajouté : «i

M". Grâce à c e . . . t r uc , il aurait voyagé
avec sa femme, c'est-à-dire q u e le billet dé-,
livré pour une personne au r a i t servi pour
deux.

On attend avec impatience les explications,
de M. Leconte sur un fait qui provoque un
démenti, car le silence prolongé serait un
aveu. M.Leconte est u n adv e r s a i r e , aussi
avons-nous tenu à laisser les j o u r n a u x ré-p
ub l i c a i n s r e p r o du i r e le fait avant de n ous
en occuper.

Le 453» ann i v e r s a i r e de la délivrance
d'Orléans p a r Jeanne d'Arc, sera célébré la
8 mai prochain.

Le panégyrique d e l'héroïne sera pro-noncé
d a n s la cathédrale p a r M«'Germain,

évoque de Goutances.

M. J e n t y , directeur politique de la France.
est mort mercredi, des suites d ' u n e inflam-mation

de l'estomac, compliquée d'hémorra-gies
i n t e r ne s . M. J en t y , qui n'était âgé que

de 55 a n s , avait été, de 4876 à 4881, dé-puté
d e la 4" circonscription d e la Ro ch e -

sur-Yon (Vendée). Au mois d'aoïit de l'année
dernière, il eut pour concurrent M. Maynard
de La Glaye, et fut battu par le candidat
r o ya l i s t e .

Les obsèques de M. J en t y a u r on t lieu d e -main
samedi, à mid i .

Par unecoïncidence étrange,- il y avait
h i e r , 27 av r i l , u na n , j o u r pour j o u r , que le
g rand publiciste Emile de G i r a r d i n , son ami
i n t im e , mou r a i t , dans son hôtel de la r ue de
La Pe r o u s e , léguant à Cha r l e s J e n t y la direc-t
ion de l'important organe à la prospérité
duquel ils avaient contribué, d a n s un labeur
c o mmu n .

* •
L i LOI D E MALHEUR APPRÉCIES DANS L E S

CAMPAGNES.

On lit d a n s le Courrier de l a Dordogne :

« Cette loi d e m a l h e u r , comme ona dit,
est fort mal accueillie en p r o v i n ce . De nom-b
r e u s e s etvives protestations se produisent,

d e s maires d on ne n t leur démission ; on s i -g
n e des pétitions pour demander q u e la loi
soit rapportée. Beaucoup de députés et de
sénateurs a u r on t à subir de sévères r em on -t
r a n c e s d u r an t ces v a cances . Les h a b i t a n ts
des campagnes commencent à s'inquiéter; =
Le m a n q u e d e b r a s d a n s toutes les fermes,
g r a ndes et pe t i t e s , est suppléé p a r les en -f
a n t s . Si l'école obligatoire enlève les e n -f
a n t s , il n'y a p lu s moyen de t rouver des
be r ge r s et l ' ag r i cu l t ure est abandonnée.
» Acet inconvénient, p lu s sérieux q u ' on

n e penáe, s ' a j o u te l'inconvénient de l'ensei-gnement
religieux. Cet enseignement devient

tout à fait impossible. Défense étant faite
aux prêtres d e met t r e u n pied d a n s l'école,
et l'instituteur étant posé comme l'ennemi
d u curé et professeur d'athéisme, l'enfant

que nous avons indiquée.
11 était nécessaire qu'on le crût l'ami le plus

dévoué et le plus intime du prisonnier.
Il trouva René assis sur son lit, la tête dans ses

mains.
Depuis que celnj-ci était seul, une lutte effroya-ble
s'était livrée, en lui, entre le préjugé humain

et sa conscience de chrétien et de père.
Car René était resté profondément religieux,

comme tous ses camarades, d'ailleurs.
Nous ne disons pas que la vie des camps com-porte

la pratique bien stricle des devoirs religieux.
Mais ils sont bien rares ceux de nos soldats et de
nos marins en qui l'idée divine n'est pas demeurée
pure et intacte. ,
Les immensités de la mer et de la plaine sont

une mauvaise école d'athéisme.
Plus calme d'abord après avoir pris sa sinistre

résolution, René s'était mis à songer à Jeanne et à
son fils, a cette veuve et ti cet orphelin qu'il allait
faire et laisser dans la vie sans ressources, sans
appui.
Il voyait la misère étendant sa main froide et

hidetse sur ces têtes chéries. El personne pour
protéger sa Jeanne, pour donner du paia au petit
Jean. Ne maudiraienl-ils pas sa mémoire, comme
Dieu rallait maudire lui-même? L'expiation no
«erait-elle pas plutôt dè vivre, même déshonoré,
pour veiller sur euxj? (A suivre.)

n ' i ra évidemment plus à l'église, et si l e s.
pa r en t s veulent l'yc o n t r a i n d r e , ce sera la
gue r r e dons la famille,
»C'est égal, disait l'autre j ou r tin pay s an

limousin, j 'a i besoin de mes enfonts, etsi on
vient les p r e n d r e , je les défendrai à coups
do fusil, comme je défends mes moutons
q u a n d le l oup veut les enlever.
» Il y a un moyert plus sûr et plus cor-rect
de ga r de r ses en f an t s , c'est de déclarer

à lamai r ie qu ' o n les fera éluver don s la fa -mille
oud a ns uneécole l ibre et qu ' o n ne

veut pas les ejovoyer à l'école municipele.
C'est le moyen que doit prendre tout père
de famille qui veut préserver ses enfants de
la corruption que leur prépare l'école sans
Dieu.»

. On lit, d ' a u t r e part, dans l'aris-Journal :

« Dans les c amp a g n e s , c'est un sen t i -ment
à peu près universel d'indignation

b ru y a n t e contre la nouvelle loi su r l'instruc-tion
primaire, quiexclut le catéchisme. Le

pèrede famille, dont l'enfance a été imbue
des bons principes ne consentira p a s , c'est
certain, àsub i r celte t y r a nn i e . Il f aud ra que
Paul Bert, Ferry, et au t r e s pontifes de l 'a -théisme

, enp re n n e n t déûnitivement leur
par t i .

» Dans le langage des cultivateurs, cer-taines
phrases reviennent à c h a q u e ins-t

an t .
« Cos républicains, d i se n t - i l s , veulent la

liberté pour eux, mais non p a s pou r les
a u t r e s . » Ët les conve rs a t i o n s se terminent
invariablement par ce p ropos : « Il n'est
pas possible que çad u r e . »Usont bien rai-son.

»

* *
La laïcisation r e n d ue encore plus hideuse

par la nouvelle législation s u r l'enseigne-ment
primaire inspire partout une grande

répulsion, même da n s nos c am p a g n e s , et ce
sentiment de légitime dégoût se traduit cha-q
u e j o u r par des ac t e s aussi nombreux que
significatifs. En voici u n nouveau q u e nous
rappo r t e l'Etoile, d'Angers :

« Une re l i g i e u s e , dirigeant l'écolede
Bourg-l'Evêque, est révoquée et remplacée
par une ins t i tu t r ice laïque.
» Leménage de l'institutrice laïquea r -rive
le d ima n ch e de la Pass i o n , après les vê-p

r e s .
» Qui empo r t e r a le mobilier de la p a u -vre
Soeur? Qui montera celui de l'institu-t

r i ce?
» Onne trouve pe r s o n ne pour faire cette

besogne.
» Le mobilier de l'institutrice passe la

nuit à la belle étoile.
B Le lund i ar r i ve . '
» L'aurore de mardi se lève. Le mobilier

est toujours là.

» Alors le maire dépêche un exprès à
Combrée pour chercher un menuisier. Le
premier qu'on trouve, ouplutôt sa femme,
promet unouvr ier pour le l endema i n . Cette
femme ignorait de quelle besogne il s ' a g i s -sait

; on le lui avait caché.Mais, le so i r , le
me n u i s i e r , averti par des am i s , écrit a u
ma i r e de Bourg-l'Evêque que tous ses ou -vriers

sont r e t e nu s et qu'il ne pou r r a faire
ta i re ce qu ' o n est venu lui d em a n d e r .
» Le j eud i , Je mai re se remet en c amp a g ne

et renvoie uno estafette àCombrée.Un s e -cond
menuisier est r e q u i s . Il p r om e t , ne s a -chant
rien non plus, et, par précaution, l'é-m

i ss a i r e le ramèneavec lu i .
» Le menuisier arrive. Quand il voit de

quelle besogne il s ' a g i t , cet homme se
t ro ub l e , hésite,et enfin, par faiblesse, con-sent

à enlever le mobilier de la Soeur, à
monter à la place le mobilier d e la laïque.
» Mais, q u a n d il revint àCombrée, il fut

unanimement blâmé.

» Regrettant lui-mêmece qu'il avait fait,
craignant à ju s t e titre de pe rd r e sa clien-tèle,

il alla, de son p r op r e mouvement, faire
des excuses à p l us i e u r s de ses principaux
clients.

» Voilà de quels sentiments les p o pu l a -tions
sont animées vis-à-vis des instituteurs

et in s t i t u t r i c es laïques. »

SACRILËGIS ET ASSASSINATS.

Après les sacrilèges tels q u e celui d e la
Peyrade, dont ona lu hier le récit, voici ve-n
i r les a ss as s i n a t s des prêtres.

On mande de Brioude que M, l'abbé
Gilbert, vicaire à Sa i n t - I l p i z e , se renda it
d i m a n c h e , vers cinq heures du so i r , à l'é-g
l i se , l or squ ' i l fut tout àc ou p rejoint par le

nommé JofTre, gardo-champêlre de lo com-m

u n e .
Ce dernier, s'arrêtont à quelques pas de

M. Gilbert, lui déchurgea p r e sque à boiil
portant trois coups do revolver. Los trois
balles vinrent a t t e i n dre le malheureux prê-t
re à la j am b e gauche. Deux d'entre elles
n'ont pu enco re être ex t ra i tes .

Jafl're aété arrêté et écroué.
Da combien de commontoiros énergiques

nous pou r r i o n s faire suivre ces récits, dit la
Patrie. Mais neportent-ils pas en eux leurs
enseignements, etcet énoncé brutal ne suf-fit-
il pas pour faire comprendre à quel d e -gré
d'abrutissement nous conduisent les

théories des Ferry„do8 Borl et de tous ceux
qui hurlent : « Lecléricalisme, voilà l'en-nemi

! »

LKTTRE DE TUNISIE.

On lit d a n s la Sarlhe :

Nous recommandons à l'attention do nos
lecteurs la lettre suivante q u e vient de rece-voir

une famille de notre département. Cette
lettre, dont nous respectons la forme un peu
naïve, nous fait connaître une partie de la
vérité, q u e le silence officiel nous laisse s y s -tématiquement

ignorer :

« Mes chers p a r en t s ,
» Il y a fort longtemps que je n'ai pu

vous donner de mes nouvelles , c'est q u e
no t r e vie estd e venue plus accidentée q ue
j ama i s .

» Nous revenons d'une reconnaissance
de douze j o u r s . Le 4 3 ma r s , onnou s a n -nonçait

q u e nous partions pour Kairouan
d'où n o us devions accompagner les hommes
de la c lasse 4 876 qui rentraient en F r a nc e .
4 m i - c hem i n , nous recevons l ' o rd re ^ ' a l l er
à la Majoura, oil se trouve une t r ibu qui
refusait l'impôt. On n o us fait doubler les
étapes, car nous devions arriver à j ou r fixe,
et nous voilà d an s u n pay s où a uc un E u r o -péen

n 'a pénétré depu i s les Romains.

» Les marches deviennent atrocement
pénibles dans ce pays de montagnes ;
nous sommes obligés d'emporter de l'eau
d an s des outres qui lui d o nnen t un goût
i n suppo r t a b l e . Jamais nous n'avions tant
souffert.

» Nous avons marché, douze j o u r s d u -r
a n t , sans pouvoir nous reposer un in s t an t .
Nous arrivons par exemple à la Zaouia
vers 3 heures de l'après-midi ; les tentes
sont montées à 5 h e u r e s ; nous recevons l'or-d
r e de nous tenir prêts à par t i r àm inu i t . On

se remet en ma r c h e , sac au d o s , d an s u ne
nuit o p a q u e , où l'on pe rd son c hem in , et
nous allons ainsi jusqu'à 6 h e u r e s du ma-t
i n ; les soldats n e tenaient plus debout, les
officiers eux-mêmesnerésistaient pas à la fa-
ligue. Au j o u r , on s'aperçoit q u e n o u s ne som-mes

p a s d a n s l ad i r e c t i on du c a m p d e l'Oued-
Gelma, où n ou s a l l i o n s ; nous t ou r n on s lo
dos à la r o u t e , et n ou s avions à fa ire encore
22 kilomètres. O rd r e d'arriver en toute hâte
à n ' impo r t e que l le h e u r e ; p ou r comble de bon-h
e u r , un o r a ge épouvantableéclate; les grê-lons

tombent gros comme des no i s e t t e s ; on
marchejusqu'à4 O h eu r e sd u s o i r , mais la l une
se cache, et n o us n ou s égarons de no uv ea u .
Les forces étaient épuisées, et il a fallu cam-per

où l'on était. Le lendema i n , on repa r t à
5 heu r e s d u ma t i n et no u s ar r i v on s éreintés
à rO u e d - G e lma . J am a i s j e n ' a u r a i s cru pou-voir

résister à u n e fatigue pareille.

» Ondit ma i n t e n a n t q u e nous allons ren-t
re r en F r a n ce aumois de j u i n , mais pei:-
sonnc ne sait rien au j u s t e . Il y a 24 5 j ou rs
q u e je neme suis déshabillé p ou r me cou-

» Au j o u r d ' hu i , c'est le Vendredi-Saint;
mais nous n'avons pasd'aumônier pour
nous rappeler les j o u r s de fêle.

» Les t r ib u s se révoltent encore de tous
côtés, et j e vous promets que cen'est p a s
encore fini. Dès q u e nous a r r i v o n s , les ré-voltés

se r e nd e n t ; ils recommencent dès q ue
nous sommes pa r t i s . »

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 27 avril.
Malgré l'indécision du marché , les dispositions

semblent meilleures; on espéra que les banquiers
vont réagir contre la tendance à la baisse, mais si
la spéculation veut faire preuve de bonne \olonlé
elle se mettra sérieusement à l'oeuvre et à réparer le
plus promplement possible les brèches qu'elle a
faites à la fortune publique. L'argent est rare, mais
dès que le grand jour de la liquidation sera arrivé
il reparaîtra avec des conditions très-anodines pour
les acheteurs.
Aujourd'hui, le 50/0 s'est traité de 118,25 à

118.30.; l'amortissible a un courant d'affaires

plus restreint de 8.3.95 ¡T/^"^
83.75 il revient h 83.72 ' l ^ m . A » ^

- — O U I . u n i e s : •-uuf) I).,
Augmentation d'or,fi'ina

lM,000fr.; les hémZf]^^,^(i h . . . ^ ^ _
)ur In semaine. « «̂ lèvcni' ?' •flie'"

pot
pour " lôvem' T í Tfo,.
Le Crédit Foncier contin ^^4'

Le conseil d admimslralioa View * lîrfiuts
pour uno partie do la semaine écouu! ,''%til'ii îe
de 8,494,000 francs do prêts n o u Z ! 8 * l i f
La Foncière de Franco el d'AwC W A

les huit premiersmois de son premil, * ,
Blîaires utiles et fécondes, dont le bénAfi?*«>t»Il)3fg'^
acquis. Elle a acheté avec téltoce88ir^.'HEes
iropreneurs des terrains dont la 5l..aue
18 millions Les prêts qu'elle a r é a C W j o '
Ihèque après le Crédit Foncier s'élèï«M e
lions, ceux autorisés k 12 millions.
mettent l'action de celte société en porS^leS ^

La Banque d'Escompte se relève à S » n r l e
elle revient à 580, car il n'y a pas de rais„ '"f ^-
une amélioration. 'l»\ière
Sur la Banque de Pans, la tendance - • * '

1,222.50,

Le nouveau modèle decasque
g e n d a r m e r i e , présenté par la ¡ÜB
d a l , vient d'être adopté pa r l a cota,
d'examen. La b omb e est en cuir, Jet;
le bandeau et lecerclage sont en ['
chort 4'^ t i t r e ; ce casque n'a ni ctinij
c hen i l l e , et porte une grenade sur ij
d e a u .

Par décision ministérielle du \i
M. Audibert, soldat musicien à l'Ect
tillerie de Poitiers, est nommé sous-tu
musique du 32' régiment d'infaoterii,

LE SERVICE DE TROIS ANS.

Dans u n e conversation qui a eu li
les couloirs, entre MM.Gambetta, m
Feuillée et q ue l q ue s journalistes, ditta
tional, l'adoption p a r la majorité dmji
de trois a n s n e faisait plus doute.

Par suite d e la radiation du crédita
sa i re en 4 882 pour l'inspection et lei
ment des a n ima u x susceptibles d'êlré
e n e a s de mobilisation, il ne sera
cédé cet te annéeà ces opérations.

Signé: Biuoi

Chroaiqoe Locale el de 1'

La réunion républicaine

La lettre d'invitation pour la réunionf
vée d'hier soir était ainsi libellée:

MONSIEUR ..

Saumur, le Si- avril t

Nous vous prions d'assister à la réunioD*!
çaine qui aura lieu le jeudi 27 avril, au tfcÇ
8 heures, précises du soir. Dans cette r é* !
nous vous avons déjà annoncée, l'exposé àf.
tions municipales vous sera fait avec tous te**
possibles.
Nous comptons, Monsieur, sur votre p*'"

vous en remercions d'avance.
Les Conseillers municipaux démissi»*'^

P.-S.—Comme nous désirons que eelinH
quoique privée, soit aussi nombreuse que r
nous vous prions d'amener tous ceux a s f K
désireux dy assister. Il suffira de leur
vrer des lettres d'invitation à leur riomc»J.
RoLAKD, imprimeur, qui en tiendra à m'
sitiou, ou de remplir celles que nous rous«"
avec le nom en blanc. , ^

L a présente lettre devra être présentée à l ' H
du Théâtre et servira de GABTB n'BJiiBiiï'

D'aprèscette formule, on pouM'' «[¡1
d r e à voir une réunion nombreoi»'
tout des aud i t e u r s defoules les "P
n'en ar ien été. L'assistance c»"P, Liil
électeurs, p a s davantage, et tous i"
volet.

M. Combler est entré en«ffLd«''
res 4/2 au l ieu do 8 heures. A"''^,^,,/*'
ont pris place t ou s les conseille"
noires. ' lifgde^'î

M. le Maire aexposé les oeoi'j.cfj
mission et de celle de ses c î' ë̂ •jjfiiii'l
tait q u e la reproduction de la cir |
conseillers, qu'il a paraphrasée.

La question du service de ^ | |

est venue en premier l'«"'hjr<Dfl"'^ •

l ' h onor ab l e M. G au t i e r , eï-P"



" .v. el les d o c t e u r s ont p u d i r e , n'a
s^^Îf/flonées d'expérience,
''iffl'esi tel sourd que celui gui ne reul pas

'ffrV Combier, la démission de MM.
Z t e a r B d e l'Hospice n'a pus été pro-

lleparla déciBion de la Commission de
Spice relative au remp acement des
S ffla'« P"""^^' considéralions p o l U i c o.
SS^e"- Incidemment. M. le Maire a ei-

'M, Xiquele personnel de
i > I était de 2 6 . q^e 7
'^'^{^mZsées dii scindes malaáes. et les au-
'''"i empior^e" A des services divers, pour
..'W M i e l s il é ' a i i ' ^ « ' ^ o i ' - d e s Soeurs.

- ' l i i si íes laïques, dans ces di-

nel des Soeurs à l'Hos-i
7 seulement étaient!

l i t ' 4 f *'î"'lf naVdït si les laïques, dans c
%em^)l""!,ninis seraient moins coûleux que

Son public n'avait pas besdn
renseignement. Cela regarde la caisse.

'>58rsrlece enjeig.^^^^ de la Commission hospi-

},' s'est étendu longuement sur les soins
1 aux malades et a assuré que, dans

^ ' T l , veu éloigné, l'élément laïque rem-
« f S avec avantage
P ' ^ " " UTTnn ssaavvaanntt méd

(e?c) inl'édléemePnatrisr,ellie-
gieu^'fngaprès. plus compétent que M .
doj.^y'^n'estpasde cet avis. Le docteur

m .
a eu
lîelifl. Ilii

calne.

réunion ft
ie:

Í avril

éllDÍODlí|''í¡

lie réni*!

tousle!*'

tre prtì'"'

' f r«n7àla question religieuse, l'ora- ^
ÏÏloccupé de la suppression du trai-

ideraumônier. II a promis sonrenuot
"'^•'«ci£i'*'"V'n Cefcteur avait des appoinle-

en ,! t i 500 francs ; il occupe un loge-
' m " ' S i d'une valeur locative de 1.200

''^^"fln Tt'S^awns pensé qnec'ém^^
sucements.) ' ' .

f
' ,1 le Maire se montre ému et il a besoin
<tfl vider son coeur dans celte enceinte. Un

^ • - .y , leur enlranldans une salle de malades, il a
' « " W 'entendu qu'une Soeur récitait le chapelet, de
faolerie, ! ton monotone que vous savez (Rires) ; les

vieillards étaient découverts. - Il a défendu
la prière pour éviter des rhumes à ceux-ci—
et pour ne pas froisser les juifs (il n'y en a
pasl), les protestants qui pourraient venir
et les libres-penseurs I Voilà ce qui a fait

les, dilli ( dire aux cléricaux que nous sommes autori-
ilé duwi; laires. Ils l'ont dit dès 1880, parce que j'ai
lie. ilDlerdil à M. Charles-Emile, ledoux évoque

Id'Angers, de venir jeter de l'eau bénite sur
• la banquise; et c'est fort heureux, car on au-

' " f f f rail certainement attribué la fonte de la
"il, ' glace à cette aspersion (Tonnerre d'applau-
"^^"^"l'i Lements).
sera piife Fermons cette parenthèse et revenons à

I l'Hospice.
ni-ml Le sort des vieillards intéresse notre

maire. Autrefois, dit-il, on donnait à ces bra-ves
gens la permission de sortir une fois par

mois, et, lorsqu'ils rentraient, ils étaient
plus que gris, et oti les punissait; pour leur
apprendre à jouir convenablement de la li-bera,

la nouvelle Commission leur a accordé
une sortie par semaine.
Sont-ils moins gris?
L'expérience n'étant vraisemblablement

pas eucore satisfaisante, le Maire en commu-niquera
lo résultat dans une réunion ulté-rieure.

Après avoir présenté ces avantages et
julres encore, l'orateur Bipassé à la ques-
»on municipale. L'Administralion a fait des
«jonomies. L'auditoire, composé unique-
Jjnt d'ouvriers, s'attendait à entendre
JODcer une importante réduction des
e n promis tant de fois
seni ^ si lourdement sur la classe pré-
des rL"'*' ° ° ^'^^^ ^^^^ ^"^^ d'annoncer
t„.,,'''actions de ce côté, conséquence na-

',ew"-\ "cependant, de l'amélioration de la
'l"""!'. aurtii ûnancière de la ville. Bien des
^ " r é Z . ^" ^»'1 la J r é f l e x i o n . Cette

colli être attribuée à i a création du
ParlArt (modèle). M. le Maire a
lers n projet; il veut, avec ses conseil-
n'ait r 1 ^^"""^ instruite, qu'elle
FranoB ^^"^ ^ 0 ^ ^ . mais sur la
fii'î'î'f^chère patrie...III
les an ' ' " " « 2 g'osse caisse !

soupvenirrute."'1 8̂'7̂*0^. "*^'^*^^ont à outrance —

^^irïs*'''*?"?, P®"P'^ s'égosille dans ces
'î'^'il Drènni' ^°'»'^ier souffle... On désire
'^' l̂ixir MÏÏ. M"" "° ^6"«
l'éleclio V '^P'^^*^ P"ole.

'^' «̂ïe conir p'^' ^^"Oûfd avait semblé un
?®'a Ville administration des deniers

avaient V?r n̂< docteur, les conseil-
î^^i'les i f l L I .^'^^'^'f évacuer la mairie;
* > du i t r . " ° ' » Peton et Perreau,
L^y^ oeuoicînïi"""'? "^^P^re.onX resserré

norrSli P*'' « besoin de revenir à
d'^ ^ ''assisînV ^' Maire demande-

^ '^doivent tous rester sur leurs

îur fair«

à voire í
vous e"'"'

tèe àUt

use, e""'
opiBi'Ji
pre«8''
iriáí»"''

e 3

our
á» ir

sdfl Âes, Â
M
M

sièges. L'assemblée demeure calme. Séance
tenante, il est lu une lettre collective qui doit
être adressée à M . le préfet de Maine-et-
Loire, el dans laquelle les conseillers démis-sionnaires

retirent leur démission.
C'est toul-à-fait ce que nous avions an-noncé

hier.

THÉA.TRK DE SAUMUR.

Les Eantzau ont élô donnés hier soir à
Angers devant une salle comble. A l'heure^
où paraissait le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e ,
avant midi, la location dépassait 1,400 fr.
A Saumur, la salle ne sera pas moins gar-nie,

car nous savons qu'il y a également
une fort belle location. Les retardataires
feront donc bien de se hâter pour s'assurer
de places, s'il en est temps encore.

Les dimanche 21 et l u n d i 22 m a i .

Dans! la liste officielle des Sociétés adhé-rentes
pour le Concours musical de liantes,

nous remarquons, en 2° division, la MU-SIQUE
MUNICIPALE DE SAUMUR, avec la Musique

municipale de Saint-Malo, la Philharmo-nique
de La Roche-sur-Yoo el Nolre-Dame-

des-Dunes de Poitiers.
La Musique des sapeurs-pompiers de

Tours seule figure en 1" division.
Dans la 3" division, nous voyons huit

musiques d'harmonie, notamment celle de
Bressuire.

Parmi les nombreuses fanfares, se trou-vent
celles de Langeais (deux Sociétés), de

Cholet, Sablé, Pouancé, Brissac, Baugé,
Saint-Salurnin, Mûrs, etc., etc.
Il n'y a que six Sociétés orphéoniques

adhérentes, au nombre desquelles les En-fants
dcParis en division d'excellence, la

Chorale de Sainte-Cécile d'Angers et l'Or-phéon
de Tours m i " division., . , ^ . ,

Nous touchons tout à l'heure à la pleine
lune d'avril, ou lune rousse , redoutée des
horticulteurs et des viticulteurs. Rappe-lons,

afin que les précautions soient prises
à temps, qu'il y a eu des brouillards en
mars, les 8, 9,40, 41, 20 et 24, suivant les
climats.

GENNES.

Le Patriote annonce que M.R.Guitlon-
neau, maire de Gennes, et M. A. Boivin,
adjoint, ont donné leur démission.

COURSES DE VELOCIPEDES A ANGERS.

Dimanche, 30 avril, des courses de vélo-cipèdes,
données par le Veloce-Club Ange-vin,

auront lieu sur la route de Paris, à trois
heures précises du soir.

Le parcours sera du pont du chemin de
fer de la route de Paris à Pellouailles [2
tours), soit 30 kilomètres.

La fanfare du Point-du-Jour se fera en-tendre
pendant la course.

Deslande, demeurant faubourg Saint-Michel,
garçon chez un marchand de chevaux, rue
Volney, allait conduire plusieurs chevaux
dans la propriété de son maître, commune
d'Ecouflant.
Arrivé sur les lieux, le cheval qu'il montait

s'est cabré, est tombé sur son cavalier el lui I
a brisó l'épine dorsale.
Conduit à l'hôpital, le malheureux garçon

y est mort dans la soirée d'hier.

On écrit de Beaupreau, mercredi soir, à
l'Etoile, d'Angers :

« Monsieur le Directeur,
» Une Iriste et douloureuse nouvelle est

venue surprendre les habitants de Beau-preau
ce soir même. Une dépêche annon-çait

la mort de M"' la comtesse de Civrac,
décédée à Paris après quelques jours de
maladie.

» M. le comte de Civrac, appelé samedi
dernier précipitamment, après la session du
Conseil général, était loin de s'attendre à
une épreuve si cruelle. »

Nous trouvons ce matin les lignes suivan-tes
dans l'Union de Paris :

« Hier (mercredi), à 2 heures du matin,
le comte de Durfort de Civrac, ancien vice-
président de la Chambre des députés, a eu
la douleur de perdre sa sainte el noble
femme.

» M»" la comtesse de Durfort de Civrac,
associée à la chrétienne et charitable exis-tence

du député de la circonscription de^
Cholet, laisse dans la ville de Beaupreau desf
exemples et des souvenirs que l'Anjou n'ou-".'
bliera pas. Femme supérieure, vouée à tou- j
tes les oeuvres du bien, elle sera sincère-ment

pleurée des pauvres et d'une famille
fidèle, aux nobles sentiments qui honorent
un nom justement environné de la plus sym-pathique

estime. »

COURSES DE VÉLOCIPÈDES A TOURS.

Le Véloce-Club de Tours a organisé pour
dimanche prochain, 30 avril, des courses de
vélocipèdes qui auront lieu sur le boulevard
Heurteloup, entre la rue du Petit-Pré et la
levée du Canal.

A 4 heure 1/2, course de júniores (dis-lance
4,000 mètres) ;— trois prix.

A 2 heures, course de séniores (distance
6,000 mètres) ;—trois prix.

Ces deux courses sont réservées aux mem-bres
du Véloce-Club de Tours.

A 3 heures, course de fond, de Tours à
Montbazon, aller et retour (distance, 26 kilo-mètres);

départ et arrivée, avenue de Gram-
mont (Palais-de-Justice). — Quatre prix avec
médailles de vermeil et d'argent.

A celte course, prendront part les mem-bres
des Véloce-Club de Saumur et de

Tours.

ANGERS.

On lit dans l'ííotíe d'hier :

« Nous avons fait prendre ce soir, à deux
heures, des nouvelles de M. le baron Tho-mas.

Son état, sans être d'une gravité ex-traordinaire,
n'est pas cependant sans in-quiétude.

M.Thomas ressent toujours des
douleurs internes assez violentes. »

Tué par un cheval. — Lundi matin, vers
cinq heures, dit le même journal, le nommé

TOURS.

Un jeme homme qui tue sa m i r e . —La
commune de Villandry, arrondissement de
Tours, est sous le coup d'une vive émotion
par suite d'un funeste accident arrivé diman-che

dernier.
Les époux Alirot étaient allés, en compa-gnie
de leurs deux enfants, taire une visite k

leurs grands-parents, demeurant au village
de Bourné.

La conversation s'étant engagée, on laissa
les enfants errer, à leur gré, dans la maison.
Louis, l'aîné des garçons, âgé de quinze
ans, trouva dans un coin un vieux fusil dont
il s'empara.

Sa mère lui donna l'ordre de ne pas jouer
avec cette arme. Comme l'imprudent jeune
homme ne tenait aucun compte de sa recom-mandation,

elle se leva pour lui enlever le
fusil.

A ce moment, Louis fit un brusqae mou-vement;
une détonation se fit entendre, et

la malheureuse mère tomba la tête fra-cassée.

On juge de la stupeur des témoins de
cette scène affreuse. On releva la victime de
cette fatale imprudence ; mais tous les soins
furent inutiles. La mort avait été fou-droyante.

' [Union libirale.]

CHRONIQUE AGRICOLE.

PRÉSERVATION DES VIGNES CONTRE LES GELfiES
PRINTANIÈRES.

Toici venir la saison où les gelées blan-ches
constituent un danger sérieux pour

les vignes. Un horticulteur distingué, M .
Ernest Ballet, a signalé, l'année dernière,
à la Société de viticulture de Troyes , un
procédé eficace pour la préservation des
vignes contre les gelées printanières. Il pa-raît

que la découverte de ce procédé s'est
faite par hasard dans les circonstances sui-vantes

:
Un enfant de Villemesend (Aube), voyant

ses parents recoucher leur vigne, voulut les
imiter ; mais, trop faible pour creuser des
fossés, il se borna à faire de petites rigoles,
dans lesquelles il coucha les sarments et les
retint couchés par de petits crochets fichés
en terre. Ces sarments ne furent pas même
recouverts. Au commencement de mai, une
gelée blanche détruisit les bourgeons de la
vigne, ceux des sarments couchés par l'en-tant

furent seuls épargnés.
Les parents, enchantés de cette décou-verte,

les relevèrent el ébourgeonnèrent la
partie supérieure, en laissant intacts les
cinq à six bourgeons les plus près du cep.
Ces bourgeons donnèrent de belles grappes.
Depuis trois ans, plusieurs personnes de la
commune appliquent ce procédé , dont le
succès ne se dément pas.
Ils couchent un sarment de chaque cep

dans une rigole profonde de 25 centimètres
et aussi étroite que le comporte la nature
du sol. Ils évitent autant que possible le
contact des noeuds avec le sol, pour empê-cher

qu'il ne se forme des racines à la place
de bourgeons.

Les bourgeons des ceps ainsi couchés el
laissés à découvert sont plus vigoureux que
ceux qui onl été couverts de terre, privés
d'air et de lumière , et ils se développent
mieux lorqu'ils sont redressés.
Avis donc aux vignerons I

CH. GOSSIN.

Bibliographie.

Sous ce titre : La France et les Français à
travers les siècles, M. Augustin Challamel,
lauréat de l'Académie, publie un magnifique
ouvrage, dans lequel il retrace pitloresque-
ment l'histoire des générations qui se sont
succédé depuis l'origine de notre pays jus-qu'à

nos jours. C'est un vaste tableau des
événements, des institutions politiques et
sociales, de la marche du progrès, des
moeurs et coutumes, des vêtements, de la
nourriture, des habitations, enfin de tout ce
qui intéresse les Français en général, cu-rieux

de connaître la manière de vivre de
leurs ancêtres aux diverses époques. Ce li-vre

est artistique, plein d'illustrations utiles,
puisées aux meilleures sources. M . F. Roy,
dont les publications ont toujours obtenu un
succès populaire, t'a édité avec le plus grand
soin ; il s'est surpassé dans la France et les
Français à travers les siècles, que les patriotes
voudront lire et relire, car aucune histoire
ne contient autant de détails précieux sur les
joies et les douleurs des masses, sur leurs
superstitions et leurs révoltes, sur leursmé -rites

et leurs fautes, sur leurs grandeurs et
leurs misères.

En un mot, c'est un livre consciencieux
et bien fait, dont le prix est à la portée de
tout le monde et que tout homme sérieux
voudra posséder dans sa bibliothèque, heu-reux

de pouvoir le donner un jour à ses en-fants,
qui le Uront avec intérêt en apprenant

à connaître l'origine de leurs ancêtres et
l'histoire patriotique de leur pays.
Nous croyons, pour notre part, que ce bel

ouvrage, dent la quatrième série vient de pa-raître,
obtiendra le grand succès qu'il mé-rite,

tant pour sa valeur littéraire, qui lui a
valu la couronne académique, que pour le
choix de ses illustrations auxquelles il faut
ajouter la superbe collection des costumes his-toriques

français coloriés, que l'éditeur publie en
même temps pour compléter et enrichir cet
ouvrage.
A défaut de libraire, s'adresser à l'éditeur

F. Roy, rue Saint-Antoine, 485, faris, qui
s'empressera d'envoyer prospectus et rensei-gnements.

T b é â t r e d e ü a am a r .

Tournées Artistiques en France et à l'Étranger.
M. ËùiLE MARGE, directeur.

VENDREDI 28 a v r i l 1882.
Avec l'aulorisatiou spéciale et exclusive de MM.
Erckmaun-Chalrian, une seule représentation
de l'immense succès actuel de la Comédie-
Française :

Pièce en 4 actes, de MM. ERCKMANH-CHATRIAN,
Représentée p o u r l a première f o i s , à l a Comédie-

Française, le l u n d i 27 mars 1882.

M. Emile MAECK, 1" rôle du théâtre de l'Odéon,
remplira le rôle de M. F l o r e n c e .

CHAMBLT, du théâtre de l'Odéon , remplira
le rôle de L o u i s e Rantzau.

M. CHÉBI , de la Comédie-Française , Jean
Rantzau.

M. RAMEAU, de l'Odéon, Georges Rantzau.
Les autres principaux rôles seront joués par

MM. Gumma, de la Gaîlé (Jacques Rantzau)
PBIKA, du Gymnase (Lebel), M" » LKHIEKRE . dû
Gymnase, DEVOCX, du Vaudeville, el M»» VERHEB,
du Gymnase.

Mise en scène, costumes et accessoires de l a
Comédie-Française.

Bureaux, 7 h. 1/2; rideau, 8 h.



L E S A N G , C'EST LA V Ì E Ï ! r
ROB LECHAUX rollle rougocoïKîunt r c S l
et loilurés, f,aranti sans morcuro, l'ortillo, iiurine|
et réfîénèriî U\ santi-

iLo ROB LECHÂUX ^nt9lynM"nati(îues,"aux
jeune»llllo.ii «t auxfeimiie» íuiímiinins,aux
oonvaliîsceiils et aux vioillanlH alTaiblis.

Le n U U LLI »H A U A v i p i m p . toutcfî les im-puretés
iM>ntcmi(!S dans le sanfî.

Le ROB LECHÂUX cü!üi'ia*líig(?stFon!*su
pri inula (!()nstii)al ion, ('vile leBconiîestlons.
DUR I FPHn'IUY*^'""'"''' rapiíjement les

L c n U U LI-UllP UAd/andes, Déinangoaisons,
Eczémus, P l a i e s , D o u l e u r s , Toux r e b e l l e , Asthme,
R a c h i t i sme , Dépôt de l a i t , Ole, etc.

GUÉRISON DE DARTRES VIVES DE 10 ANS
« Je M'ai, «10« cher Confrère, qus des éloges à vous f a i r ti

t sur l a jirépariition de votre ROB LECHAUX, 9"*!
K donne des résultats v r a i m e n t s u r p r e n a n t s . E n voici u n
«unire <i«fr«í. — u n e j e u n e f e m m e sou/frait h o r r i b l e m e nt
\t di dartres vives qui l u i c o u v r a i e n t une f a r l i e du corps\
I« De p u i s plus de 1 0 ans e l l e était en t r a i t e m e n t sans a u c un
« résultat. E n q u a t r e mois, au moyen de votre Rob
«Lechaux et de votre Pommade antl-dan
« treuse, <•'"« a obtenu une guérism complète. D e p u ti
I« f l u s ¿'H» a n e l l e j o u i t d'une p a r f a i t e santé. »
1 . NOIlï, Vh" de l'écolo de Pari.s, à Msyenno.
' D H D I C P U A I I V est le meilleurreoons-

iLe n U D LLL » n A UA tltuant que l'on puisse
donner pour réparer les forces des jeunes
feus affaiblis parles études et des hommes
puisés par le travail.
DHD i C PU Ä IIV í"™"" sansmercure, rem-

LonUD L L u r l H U A placo avantageusem"'
l'huile de foie de morue, et peut être donné

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET G",
ruo Jacob, 56, A PAKI8.

LA i m m ÎLLÎJSTli
J O U R N A L i) E L A F A M I L LK

Sous la direclioa do M«"> EMMELINE RAYMOND.

aux plus petits enfants comme aux gran-des
personnes.

, E n v o i g r a t i s d'une liroch. intéress" avec attestât, nombr.
ioflacon4 fr. ; expéd, f r a n c o de 6fl.pour une cure contre
mandat-poste de 21 fr. adressé à IMario LECHAUX.
PharuKuùen-Cliimiste, rue Saiutc-CaLlicrine, 104, Bordeaux.

A Saumur : Norraandine, pharmacien, et
dans toutes les bonnes pharmacies.

L'ólévalion des salaires tSlànt progressive et
continue, oblige un grand nombro de lamilles h
s'imposer des privations sérieuses pour maintenir
l'équilibre de leur budget.

11 y a pour les femmes un moyeu d'éviter la dé-pense
causée par la main-d'oeuvre :Être sa propre

couturière, ingère et modiste , en s'abonnant à la
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents
lie tous les objets utiles, l'enseignement pratique
et théorique de leur exécution.
Un numéro spécimen est adressé à toute per-sonne

qui en fait la demande par lettre affranchie.
On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste

A l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET G'», ruo Jacob,
56, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois
et en p r e n a n t le s o i n de les adresser par l e t t r e r e -commandée.

PRIX POUR LES DIÎPARTEMENTS :

1" édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.;
douze mois, 14 fr.

4« édition : avec une gr. coloriée chaque numéro ;
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr.. 50 ; un an, 25 fr.
S'adresser également dans toutes les l i b r a i r i e s des

déparlements.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878.

Classe 6 6 .

AUSILE M'AKIAKlfV.

€OFFRES-F()UTS j

M: . H A - r ^ ^ I ^ - ^ l V I S r ^ a î n ô , f'ibri-
catit do colTres-forts, a obtenu une MEDAILLE
D'ARGENT h l'Exposition universelle do Paris
pour la porfeclion qu'il a apportée dans la cons-truction

de ses coffres-forts. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombustibililé, leurs
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crochoteurs les plus habiles.

Nous sommes heureux do porter cette bonne,
nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont"
déjà munies do coffres do la maison Haffner, et;
nous pensons qu'elle déterminera en faveur do cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
uncore dans le choix d'un constructeur.
Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà.
Pour les renseignements, s'adresser au bureaO

du journal, où il y en a toujours en dépôt.

E n dehors du dépôt, u n l>c\ alluim en chromo-l
i t h o g r a p h i e est à la d i i p o s i t i o n des personnes qui

voudront se r e n d r e compte du c h o i x , de la variété et
de la beauté de.$ Coffres de la Maison H A F F N E R.

Lo Jeune Ase i n ""^
en f a n t s , p a r a i s s a n t C ; » « H j o . ^
la direction de M- l^ZX'

H d i t e u r : Victor l C ^ 1 < V
Pères, P a n s . '^^' fUeL

l^n an. 10 francs; ctnois rr

C H E M I N S DE FEJ^

Lignes de Poitiers-Saumur. r ^^'^^"^
P A R T S

DE SAUMUR

« h. — matin.
8 a s -ti

16 —
1 17 soir,
* 55 —
7 50 —

DE l'OlXIERS

5 h. iO matin.
8 85 —
la ts soir.
<•) *5 —

A PonnîRs
81 maim.

î
4

11

3« soif.
55 _

•8 -,

, 3 .'>0 _
I to i7 _

Si
Il y a , en outro , un train venant,IM

Moutreuil i 7 h . lo matin, « S V f c ? !

P. GODET, propriétaire.,,,
SÄ

'?«•() (il

C O D E S D E L A B O U R S E D E P A R I S D O 2 7 A V R I L ( 8 8 2.

Valeurs au comptant.

3-/.- . . • • • •
» amortissable
3 */. amortissable nouveau. >\
* 1/i •/.
5 V. *
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouveiies
Banque de France. . . . .
Comptoir d'escompte . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr.
Crédit de France
Crédit nobilier
Est . .
Paris-Lyon-Méditerranée.
Midi . . . . . . . . . .

Dernier
cours.

Clôture
préc'"

83

11U<1 52(51«
m
«

883i i7o5<•
a

»

0 P>V1
118 25 118 30 0512 • 512 » i •
515 t 512 D t •
5200 »

5200 1 9 »
lOii * 1050 i l
1650 1641 25 » •
S35 » 350 • t
587 50 590 t a »
7 î0 t 765 » ». i
1785 4 1787 50 fi l
1320 D1310 > « D

Valeurs an comptant

Nord :
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.
Canal de Suez
C. gén. Transallantique. ,

OBLIGATIONS.

Ville de Paris, oblig. 1855-1860
— 1865, 4 ' / . . , .
— 1869, 3 V. . .
— 1871, S %. .
— 1875, 4 •/•• .
— 1870, 4 "/•• .

Dernier
cours.

2135 I
1290 »
805 »
1530 »
2687 50
555

603 K
515 i
398 50
393 75
515 50
517 »

Clôtur'
préc"

2130 t

1290 »
8û5 r
1545 ,
2670 6
555 »

500 1
517 >»
398 50
391 50
514 I
517 >

Valeurs an comptant.

OBLIGATIONS

Dép. de la Seine, emprunt 1857
Obligations foncières 1877.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 '/,.
Est
Midi
Nord .
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée. .
Paris-Bourbonnais . . . . .
Canal de Suez. . . . .

Dernier
cours.

250
r •

442
447
374
»74
380
375 50
373 5G
377 50
378 »
558 50

Clôtur"
préc'

248

440
446 56
374 i
374 e
380 k
376 »
373 75
377 »
374 »'
556 50

3
C
8
1
3
7
10

C H E M I N D E F E U D'ORLEI:
G A l l E DE SAlJIttcjf

DÉPARTS DE SAUMUR VERS AKOPn» m
heures 8 minmes du malin. expre,,.po,J; f r(

4S
56
25
32
15
37

soir;)

(s'arr6le''àAj.,„
omnibus-mUie.

express.
omnibus,
(s'arrête à

DÉPARTS DE SiüMüR VERS TODHS,
3 heures 26 minutes du matin, direct-miiic,
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 43 — — express.
12 — 40 — soir, omnibus-miiit
* - 44 - - -
10 — 28 — — eipress-poslc.
Le train parlant d'Angers à 5 heures 35 du soli i *

Saumur à 6 heures 56. •

Etude de M» FÉ L I X COQUEBERT DB
NEUVILLE, docteur en droit, aToué
à Saumur, Grand'Rue, n» 8.

D'un jugement rendu par le tribunal
civil de première instance de Saumur,
le tingl-lrois mars mil huit cent qua-
tre-tingt-deui, enregistré, contradic-
toirement entre le sieur René Touron,
maçon, denieurant à Munet, commune
de Distré; et la dame Jeanne Enault.
épouse, sans profession, dudit sieur
Touron, arec lequel elle est domiciliée
de droit, mais résidant de fait com-mune

de Parnay ; ayant poUr avoué
constitué M* Louis Albert ;
Ledit sieur Touron, défendeur origi-nel,

reconventionnellement deman-deur;

Il appert que la séparation de corps
et de biens a été prononcée au profil
dudit sieur René Touron contre sa
dite épouse.
Pour extrait certifié conforme par

moi, avoué dudit sieur René Touron.
Saumur, le vingt-sept avril mil huit

cent quatre-vingt-deux.

F . COQUEBERTDKNEUVILLE.

DISSOLUTION DE SOCIÉTÉ

^'^PTTv?, ,"4 ^^"^ COQUEBERT DB
NEUVILLE, docteur en droit, avoui»!
à Saumur, Grand'Rue, n» 8.

D'un jugement rendu par le Tribur^
bunal civil de première instance de
Saumur, le vingt-cinq mars mil huit
cent quatre-vingt-deux, enregistré,
eontradictoirement entre U dame Au-gustine

Papin, épouse sans profession
du sieur Louis Pinot, cultivateur, avec
lequel elle est domiciliée à Cour-
champs; ladite dame résidant de fait
dite commune do Courchamps, chez
les époui Guittònneau-Papin, cultiva-teurs,,

ses beau-frère et soeur, deman-deresse
originelle;

Et ledit sieur Louis Pinot, défen-deur
originel, reconvenlionnelloment

demandeur, ayant pour avoué cons-titué
M" Henry Lecoy,

Il appert que la séparalioo de corps
et de biens a été prononcée «u profit
de ladite dame Pinol-Papin contre le-*
dit sieur sonmari.
Pour extrait certifié conforme, par

moi, avoué de ladite damePinot.
Saumur, la vingt-sept avrilmil huit

nuit cent quatre-vingt-deux.

F. COQUEBERTMNEUVILLli,

ON DEMANDE un Ménage.
S'adresser au bureau du journàil'

Etude de M* HEURT M U T E L , avoué à
Paris, rue Sainte-Anne, n» 34.

D'un acte sous signatures privées
en date à Paris du quinze avril mil
huit cent quatre-vingt-deux, enregis-tré

à Paris le dix-neuf avril mil huit
-cent quatre-vingt-deux, folio 54, case
' 1, entre :

M. SAMSON-LOBIS BONAMY, mar-chand-
tailleur , demeurant à Paris,

rue de Richelieu, n* 42,
Et M. HippoLYTB-JosEPH DUCHER,

Î; marchand-tailleur, demeurant à Paris,
rue de Richelieu, n°42,

Il appert :
Que la Société en nom collectif

constituée entre MM. Bonaray et Du-char
aux termes d'un acte sous-seings

privés en dale du trente juin mil huit
cent soisante-dtuze et d'un acte do
prorogation du seize août mil huit
cent soixante-dix-neuf, enregistrés ,
sous la raison sociale : n B o n a m y et Du-
' cher », pour l'exploitation du fonds de
commerce de tailleur sis à Paris, rue
de Richelieu, n" 4î, 44 et 46 , avec
suceursEiles àVersailles, ruede l'Oran-gerie,

n"> 28, et à Saumur, rue d'Or-léans,
n'4, ci-devant et actuellement

n» 1, — est et demeure, d'un com-mun
accord , purement et simple-ment
dissoute à partir du premier

avril mil huit cent quatre-vingt-deux.
M. Ducher continuera seul et pour

son compte toutes les affaires de la
Société sans aucune exception, et il >
lui est, en tant que de besoin, conféré
les pouvoirs les plus étendus pour la
liquidation tant de la Société « Bonamy
et Ducher » que de la société « Bonamy
et Gerbaud neveu».

Des doubles dudit acte ont été dé-posés,
contormément à a loi : i* aux

Greffes du tribunal de commerce de
la Seine et de la Justice de paix du
premi9r arrondissement do Paris ;—
2* aux Greffes du tribunal de com-merce

de Versailles et de la Justice de
paix du canton sud de celte ville ; —
3*aux Greffes du tribunal de commerce
de Saumur et de la Justice de paix du
canton suddo cette ville, le vingt et un
avril mil huit cent quatre-vingt-deux.

P o u r e x t r a i t ,
¿254) HBMBI MUTEL.*^

FABRIQUE DE SIËUBLES

En chêne sculpté

H . H A R D Y
Levée-Neuve, pris S a u m u r,

A l'honneur d'informer le public ,
qu'à l'opcasion de la fête de la Croix-
Verte (7 mai prochain), il mettra en
vente un choix considérable de salles
à manger, au prix unique et sans pré-cédent

de 452 francs.
Cet ameublement, vendu partout

jusqu'à ce jour 650 francs, se compo-
sera.de :
Un buffet à deux corps , grande

taille, sculpture riche, vitré. 230 fr.
Une table à rallonges, pa-tins
animaux ou autres, pour

14 personnes 120 »
Six chaises cannées, à dix-

sept francs l'une 102 »>!
M. H. HARDY rappelle, en outre,

qu'il se charge de la fabrication de
tous les meubles on chêne sculpté que
l'on voudra bien lui commander, tels
que : ameublements pour chambres à
coucher et bureaux, fauteuils et sièges
en tous genres, tables et banquettes
d'antichambres, etc., etc.

A VENDRE

A SABMmt,

Avec Machine à vapeur verticale

Force 3 chevaux,
E t tous ses accessoires,pouvant servir

à toute i n d u s t r i e.
S'adresser au bureau du journal.

MAISON A LOUER

Rue de la P e t i t e - B i l a n g e , n ' ' i O .

S'adresser à M. DELAMARRE. (11)

m TERRAIN
A Saumur, rue de Bordeaux.
S'adresser à M' BRAC , notaire ,

place de la Bilange. (216)

DEUX MAISONS
Sises à S a u m u r , p l a c e et r u e du

Marché-Noir.'
La première, actuellement occupée

par M. Prudhommeau, serrurier, fait
angle sur la place et la rue du Marché-
Noir.

La seconde j occupée par M"' Gui-
chard, eorselière. '

Les deux maisons peuvent être r é u -nies
en une seule, si on le désire. î'

S'adresser à M. Prudhommeau et à
M"" Guichard, ou au bureau du
journal.

DEMANDE DE CLERC.

M* CHARRIER, notaire à ABeBMTOM-;;,
CHATEAD, demaude un Clerc
ayant plusieurs années de stage.

VENTE D'ARBRES

A -VENDRE
102 pieds d'arbres, principalement

chênes, sur la commune de Longue ;
60 pieds de bouillards, fresnes, or-meaux,

peupliers, aulnes et chênes,
sur la commune deVillebernier.
S'adresser à M. ANIS, commis-gref-fier
au Tribunal civil, rue du Petit-

Pré. (238)

A L ' A B E I L LE
Modes, Mercerie, Bonneterie.

Maison «K. PÉRAltE,
Rue S a i n t - J e a n , 2 2 .

On demande un JEUNE HOMME
comme apprenti. (181)

pour 6 , 0 0 0 francs.
Un MATÉRIEL complet D'IMPRl^

MERIE presque entièrement neuf/,
ayant coulé 13,000 IV. — S'adresser à '
MM. les Administrateurs de VAgencê^
H a v a s , 8, place de la Bourse, Paris.

.de

00
ce
é(
SI
Jif
po
d'¿
pai
pai
(

plu
t\ h m m , atelier de corselitef ne
magasin de corsets.—Clientftf
premier ordre.— Conditions mû
geuses. — S'adresser au bureau i
journal. i,
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LE JOOMAL DES CMPli! ^
Pa r a i s s a n t tous les mes poj

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVii ftu

5 fr. par an.
Le Journal des Campagnes M

meilleur marché et le plus varP
toutes les publications spéciales.&
que numéro contient un article;*
tant les principaux faits de la se*
de nombreux articles et notes if
coles, horticoles et de jardinagd'
jurisprudence rurale des recelW
giéniques et d'économie domeffi
ainsi que le cours détaillé àfK.
cipales denrées, la cote, des vaieiii!'
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros tP

mens, sur demande. j

par
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8Í0I

A d m i n i s t r a t i o n : 1 8 , rue
à PariS'

(1

les M.UASI!iS DE LU GLAHIISB
S I e t G 3 . r u e l i a l n t - d e »n ,

SAUMUR,

Ocmandcnt deux, appren-ties
pour les modes.

Conditions avantageuses. (543).

ON DEMANDE «n apprenti
maréclial-tcrrant.
S'adresser au bureau du journal.

s» ANNÉE OE I , ' O V J E $ V 5«

^ M A l S S A m LE
''rgane &^km\ paur la renie k h

hûs de mmm ti hinsln^-
Vn mméro spécimen "st
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